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Avis aux lecteurs


Esparbec recherche de nouveaux auteurs érotiques et pornographiques, n’hésitez pas à lui décrire vos fantasmes, même si vous n’arrivez pas à écrire un livre : quelqu’un d’autre s’en chargera pour vous et vous fournira ce que vous désirez. N’hésitez pas non plus à dire ce que vous pensez des livres que nous publions, toutes vos suggestions seront communiquées à nos auteurs. Commandez à papa Noël vos vilains livres, on les fera pour vous. Et si la plume vous démange, pas de fausse pudeur : essayez d’écrire le porno que vous aimeriez lire, vous vous amuserez et vous gagnerez de l’argent. Devenez pornographes, un métier d’avenir !

Qui sait, parmi vous se cache peut-être l’Esparbec de demain ? Alors, pas de fausse pudeur. Asseyez-vous devant votre ordinateur et allez-y. Tous les manuscrits que nous recevons sont soigneusement étudiés par le comité de lecture.

Vous aimez le sexe ? Ça tombe bien. Nous aussi. Nous sommes donc faits pour nous entendre.

 

 

Adressez vos essais et vos fantasmes à ESPARBEC,

La Musardine, 122 rue du Chemin-Vert, 75011 PARIS.






La lettre d’Esparbec


Après une assez longue absence consacrée à réécrire les romans des autres, Christian Defort nous donne à nouveau quelque chose de son cru. L’histoire de la tante séduite et bousculée par sa petite nièce punkette et de la virée dans une Espagne fortement érotique qui s’ensuit ne manquera pas de vous émoustiller comme il convient. La deuxième partie du livre, notamment, où l’on voit l’ex-sage dame se muer en bête à plaisir et découvrir les sombres voluptés de l’avilissement vaut son pesant de cantharide. Ceux d’entre vous qui sont un peu paresseux au lit, n’ont qu’à y emporter Corps en folie et le feuilleter en attendant que Madame vienne les rejoindre. Je gage que la folie gagnera bien vite leur propre corps et celui de l’épouse un peu négligée les nuits précédentes.

« Encore un porno, maugréera-t-elle, en sortant de la salle de bains, dans un affolant déshabillé à froufrou. Et tu te branlais, je parie. Fais-voir un peu… Oh, le salaud, le vieux vicieux, attends, ne bouge pas, j’ai quelque chose de mieux que ta main, et ce n’est pas la mienne. Oublierais-tu, mon chéri, que la nature nous a dotées, nous autres femmes, d’une petite pompe aspirante chaude et humide destinée tout spécialement à certains usages ? Ne t’occupe pas de moi, continue à lire ton bouquin dégueulasse, je vais faire un peu d’équitation… »

Au bout d’un moment, peut-être, ajouterait-elle : « Et si tu me faisais un peu de lecture à haute voix, chéri, pendant que je fais mes exercices d’assouplissement interne, comme du temps de nos fiançailles, quand tu me lisais Lamartine ? Tu te souviens ? Le lac ? Ô temps, suspends ton vol… et toi aussi, je te prie, suspends le tien, je trouverais du plus mauvais goût que tu jutes avant que je prenne mon pied ! »

Lecture à deux, vous avez déjà joué à ça avec Madame ? Joue à joue, chacun tient le livre d’une main, et de l’autre cajole les parties poilues du compagnon de chaîne conjugale ? Je vous assure que cela peut corser éminemment le sport en chambre. Nettement plus roboratif que certaines pratiques vidéo dites du porno pantoufle. (Comme pour l’alcool, cependant : consommer avec modération, l’abus pouvant s’avérer assez épuisant.) Fut un temps, dans mes débuts de directeur des Confessions Erotiques, où je testais ainsi, en charmante compagnie, les mérites des manuscrits que nous recevions. J’avais pour compagne de lit une lectrice assidue, quoique de mauvaise foi, ce qui est souvent fort amusant. Elle feignait de ne consentir à ces séances que pour me tirer une épine du pied, vu que j’avais tendance à laisser s’accumuler les manuscrits.

« C’est bien pour te rendre service, je t’assure. Le cul, toujours le cul ! Quelle barbe… »

Nous voici donc au plumard, tous les deux. Et je la voyais plonger son nez (assez fin et délicat) dans les gribouillis d’un apprenti auteur. Moi, à côté, pendant qu’elle effectuait le premier tri, je faisais les mots croisés du Monde (rite auquel je sacrifie tous les soirs). Ma grille finie, je jetais un coup d’œil subreptice à ma voisine de plumard. Lui trouvais-je les joues roses, l’œil un peu hagard, je n’avais qu’à soulever sa nuisette sous le drap et vérifier de « tactu » l’efficacité du texte en question. Si mauvaise fût-elle sur le plan « littéraire », une confession qui rendait humides les basses régions de ma copine recevait immanquablement mon aval. Et dans les jours qui suivaient, je remettais au rewriter (en l’occurrence Christian Defort) un manuscrit encore tout parfumé d’amour qu’il portait à ses narines en fronçant les sourcils : « Je le sens bien, ce texte ; il a du bouquet ; c’est toujours la même dame qui les teste ? Chatte brune, de chez Guerlain, c’est ça ? »

Nous faisons un métier tuant, nous autres pornographes ; n’allez surtout pas croire le contraire.

A bientôt, amis.



E.





CHAPITRE PREMIER


Cela faisait plusieurs années que Sandra n’avait pas revu sa nièce Karine. Aussi, ce soir-là, éprouvait-elle une appréhension certaine en attendant la jeune fille sur le quai de la gare de Marbolon. Allaient-elles seulement se reconnaître ? Son frère et sa belle-sœur prétendaient que leur fille avait besoin de repos. Ils s’absentaient à l’étranger pour une série de reportages et de conférences et ne pouvaient l’emmener avec eux.

Sandra se serait bien passée de cette corvée. Elle avait assez à faire avec ses propres problèmes. Son mari venait de la quitter et elle avait compté sur ces grandes vacances pour faire le point. Mais elle n’avait jamais rien pu refuser à son frère aîné.

Dans un crissement strident, l’autorail crème et bleu vint se ranger le long du quai. Les craintes de Sandra se révélèrent vaines. Avec sa minijupe noire, sa veste cintrée et sa silhouette juvénile, sa nièce ne passait pas inaperçue au milieu des autres voyageurs.

Ses cheveux blonds étaient coiffés en brosse et rasés sur les tempes, mais derrière la tête, ils tombaient sur ses épaules comme une crinière, accentuant la minceur de son visage triangulaire. Des chaînettes et de grosses épingles de nourrice brillaient sur sa veste. En outre, elle portait un petit anneau dans la narine gauche et des têtes de mort argentées en guise de pendants d’oreille. L’attirail classique de la parfaite punkette.

Son sac de voyage en bandoulière, elle s’arrêta devant sa tante qu’elle examina d’un regard narquois.

— Ben dis donc, tu t’es drôlement rembourrée, depuis la dernière fois.

— Tu as fait bon voyage ? bafouilla Sandra, déconcertée par cette entrée en matière.

— Crevant et chiant ! Heureusement que j’ai pu dormir un peu dans mon coin.

— Tu dois avoir envie de te reposer…

Ne sachant trop quoi dire, la tante et la nièce se dirigèrent vers la sortie. Karine ne réagit qu’arrivée devant la R20 rouge de Sandra.

— C’est ça ta bagnole ? Dans un coin pareil, moi je me verrais plutôt rouler en 4x4.

La gare se nichait en bordure du village, réduit à une seule rue bordée d’une dizaine de maisons. Elles se retrouvèrent vite en rase campagne et, à travers la vitre, Karine lorgna les collines nues barrées par des falaises de granit.

— C’est paumé ici, commenta-t-elle.

Sa tante, sidérée, la vit ôter sa veste et relever sa jupe.

— Mais qu’est-ce que tu fais ?

— Cette putain de culotte me serre. Je n’en mets pas souvent mais, comme une gourde, j’ai cru que ce serait mieux pour le voyage. Total, j’ai la chatte en feu.

Avec un naturel effarant, elle fit glisser son minuscule slip noir le long de ses cuisses. Sandra rattrapa une embardée. Malgré elle, elle avait jeté un coup d’œil sur le ventre délicatement bombé de sa nièce, dont l’arrondi se terminait par un duvet doré.

Karine recula son siège, abaissa le dossier et leva les pieds pour les poser sur le tableau de bord. Du bout des doigts, elle lissa la fine toison de son bas-ventre. Sandra arrêta la voiture et prit le poignet de sa nièce.

— Tu es folle ? On pourrait croiser quelqu’un.

D’un mouvement brutal, Karine se dégagea. En dépit de sa silhouette frêle, elle possédait une force surprenante. D’un air de défi, elle se souleva du siège, amenant son bas-ventre à la hauteur du pare-brise.

— Il doit passer un plouc toutes les deux heures, par ici.

Se laissant retomber, elle écarta les genoux, découvrant son sexe. Elle avait encore un bas-ventre de gamine avec son duvet blond clairsemé qui ne cachait pas ses fines lèvres roses. Elle les écarta du bout des doigts. Ses nymphes minuscules entouraient un vagin à l’entrée très large.

— Ça me brûle, c’est l’irritation. Heureusement que j’ai de la crème dans mon sac.

Sandra ne parvenait pas à détacher ses yeux de sa nièce. Son cœur battait à grands coups et sa gorge serrée l’empêchait de parler. Se ressaisissant, elle embraya et accéléra. Au moins, une fois arrivées, elles ne risqueraient ni les rencontres intempestives ni les commérages.

Mais Karine, une main entre ses cuisses, ne semblait pas disposée à rester tranquille, même une minute.

— Tu permets ? Ça m’a échauffée, il faut que je me masturbe. Ça ne t’ennuie pas ?

Elle remuait déjà ses doigts, le souffle court, les joues rouges. Les lèvres roses s’arrondissaient, palpitantes comme une bouche avide. Et ses poils se hérissaient, pendant que tout son ventre bougeait d’avant en arrière. Elle semblait vraiment faire l’amour, comme si un sexe d’homme pénétrait son vagin. Elle retira sa main couverte de mouille, pressa son clitoris.

Sandra dut ralentir, trop troublée pour conduire convenablement.

Le visage cramoisi, les yeux dans le vague, Karine respirait avec bruit. Ses seins menus se soulevaient à un rythme rapide sous son chemisier. Elle tourna la tête vers sa tante.

— Papa m’a dit que ton mari t’avait plaquée. Comment tu fais ? Tu as un jules ? Une copine ?

— Tu es folle ?

La réaction de sa tante fit rire Karine qui ajouta :

— Entre filles, on peut se rendre service.

Sa vulve était presque aplatie tant elle était ouverte, et l’entrée du vagin ressemblait à un gouffre. Elle dut y enfoncer plusieurs doigts pour la combler. Au mouvement circulaire de sa main, Sandra devina quelle en frottait les parois, tantôt près du bord, tantôt aussi loin qu’elle pouvait.

— Ah, tata, râla-t-elle, si tu savais comme c’est bon de se branler. Fais-le, toi aussi.

—Non, arrête !

Karine bougeait sa main avec lenteur, pour prolonger sa caresse le plus longtemps possible. Pourtant son visage se crispait avec une expression douloureuse.

— Je crois que je vais jouir…

Elle tendit son ventre et poussa une longue plainte, avec une telle grimace de souffrance que sa tante prit peur. Mais très vite, elle retomba sur son siège, le souffle court, le corps agité de tremblements.

Il ne lui fallut pas longtemps pour retrouver sa respiration et rabattre sa jupe sur ses cuisses.

— Excuse-moi. Quand je jouis, je ne sais plus du tout ce que je fais.





CHAPITRE II


Jusqu’à leur arrivée, Karine ne desserra pas les dents. La fatigue du voyage se lisait sur son visage. Quand elle eut déposé son sac de voyage dans sa chambre, elle parla d’aller tout de suite au lit mais, sur l’insistance de sa tante, accepta un repas froid.

La nuit tombait et Sandra alluma le plafonnier de la salle commune de l’ancienne ferme. Karine grignotait. Elle repoussa bientôt son assiette et se leva.

— Je vais au lit. Bonne nuit.

Sandra non plus ne s’attarda pas. Sitôt la table débarrassée, elle monta dans sa chambre et se coucha. Dès qu’elle fut entre les draps frais, elle s’endormit comme une masse.

Quelque chose, elle ne sut pas tout de suite quoi, la réveilla en pleine nuit. Un mince rayon de lune filtrait par l’écartement des volets entrebâillés pour laisser entrer la fraîcheur de la nuit. C’était une lueur faible mais suffisante pour qu’elle voie qu’il n’y avait rien d’anormal dans la chambre. Mais, au moment où elle retrouvait le sommeil, Sandra entendit des soupirs bruyants et des gémissements dans la chambre voisine, où dormait Karine. L’esprit encore embrumé, elle crut d’abord que sa nièce était malade, mais elle réalisa vite que celle-ci, une fois de plus, se faisait jouir toute seule. La cloison entre les deux pièces était mince et le moindre bruit s’entendait avec netteté.

— Pétasse… salope ! murmurait Karine d’une voix rauque. Tu adores te faire enfiler, hein ? N’aie pas peur, tu vas l’avoir bientôt dans la chatte, ton petit chéri.

Le ventre alourdi, dévorée de curiosité, Sandra sauta de son lit, enfila ses mules puis, sans allumer, sortit dans le couloir. La serrure de la chambre de Karine était un vieux modèle au trou large. Sandra y colla un œil.

La pièce n’était éclairée que par la faible lumière d’une lampe de chevet mais cela suffisait pour voir ce que faisait la jeune fille. Etendue nue et jambes écartées sur son lit, Karine se masturbait d’une main et de l’autre, elle jouait avec ses seins dont elle tordait et étirait les pointes. A nouveau, elle avait le visage crispé par une grimace douloureuse. Pourtant, sa respiration saccadée et ses gémissements trahissaient son plaisir. Soudain elle bascula sur le côté, face à la porte, pour fouiller dans la trousse de toilette posée sur la table de chevet.

— Oh oui, viens vite me baiser, mon chéri.

Sa tante la vit sortir un objet allongé et rond, en plastique rose, un faux sexe d’homme. Sandra n’en avait vu qu’en photo mais elle sut immédiatement de quoi il s’agissait.

Karine s’allongea en travers du lit, toujours face la porte, cuisses ouvertes. Son sexe ressemblait à une blessure à vif au milieu du duvet blond de sa toison.

— Attends ! Je vais me mettre comme tu aimes. Tu vas bien me baiser, hein ?

Elle replia les genoux contre sa poitrine, en les gardant écartés, et elle s’enfonça la longue tige dans le sexe en poussant une plainte rauque.

— Aaah, la sale brute… qu’il est gros ! Oh, oui enfonce-toi encore.

Elle forçait et le gode épais la pénétrait lentement. Sandra comprit pourquoi son vagin était si large.

— Comme tu me remplis bien, haleta Karine. Ça y est, tu es au fond !

Elle lâcha le gode et resta immobile, bras et jambes écartés. Sa respiration hachée et les mouvements de ses hanches trahissaient son plaisir. Les lèvres dilatées de son sexe étaient retroussées autour de la base de l’énorme tige qu’elles semblaient téter.

Le visage de Karine se crispa encore et Sandra crut qu’elle souffrait réellement cette fois. Mais sa nièce se mit à parler à mi-voix et, dans le silence, ses propos clouèrent Sandra sur place.

— Papa… t’es pas gentil ! Pourquoi tu ne veux jamais que je vienne avec toi ? Je t’aime tant.

Derrière la porte, Sandra resta tout étourdie. Ses oreilles bourdonnaient et elle douta des mots qu’elle avait entendus.

A voir son expression, Karine ressemblait plus à une fillette malheureuse qu’à une jeune fille décontractée et sûre d’elle. Elle pressa brutalement ses seins.

— Papa… papa, balbutia-t-elle encore d’une voix plaintive.

Sandra eut froid dans le dos. Son cœur battait à tout rompre. La situation lui paraissait inconcevable mais elle ne pouvait plus douter. Le visage enlaidi par une expression de rage, Karine faisait coulisser le gode avec fureur, en appelant son père. Elle cognait violemment ses fesses sur le lit, le sommier grinçait. Ses jambes s’agitaient. En jouissant, elle se figea, bouche ouverte, le corps luisant de sueur. Puis elle eut cette grimace torturée qui semblait marquer chez elle le sommet du plaisir. Ses traits se détendirent et, bientôt, un léger ronflement indiqua qu’elle s’était endormie. Mais elle ne bougeait pas plus qu’une morte. Même le mouvement de sa poitrine était à peine perceptible. Sa main droite reposait sur le gode. En remuant, elle l’avait sorti de son vagin et son sexe avait l’air d’une plaie béante.
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